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Chapitre 1
La requête

	 

	L’administrateur du village d’Eghenell sentait que sa patience allait bientôt atteindre ses limites. La séance du Conseil avait commencé deux heures plus tôt et le débat s’enlisait dans la confrontation à mesure que le temps passait. Chacun des membres de l’assemblée campait sur ses positions, aucun accord ne se dégageait. S’il ne mettait pas rapidement un terme aux échanges de plus en plus cinglants entre ses hommes, la séance de ce jour ne les aurait avancés à rien. Compte tenu de la situation actuelle, le Conseil ne pouvait se permettre de reporter la réunion.

	En ce premier jour du mois de mai, une chaleur moite s’était installée dans la salle où siégeaient les conseillers, ce qui n’arrangeait rien à leur exaspération. Ils étaient réunis autour d’une table qui occupait toute la longueur de la pièce. Au fond de la salle, un petit homme rondouillard s’époumonait. De fines gouttes de sueur coulaient le long de son visage rougi par l’effort et l’énervement.

	
	
— Nous sommes tout à fait capables de régler nos problèmes par nous-mêmes, tempêtait-il, les mâchoires serrées. Sachairi, ajouta-t-il en s’adressant à l’Administrateur, vous êtes le mieux placé parmi nous pour savoir que notre garde est suffisamment compétente. Je refuse de faire appel à ces émissaires du Royaume. Nous avons durement assuré notre indépendance et il nous en a coûté une guerre. Le Royaume ne manquera pas cette occasion pour nous imposer à nouveau sa domination.




	Sitôt son intervention terminée, le petit homme se rassit avec empressement, comme soulagé de retrouver le dossier de sa chaise. Plusieurs membres de l’assemblée l’acclamèrent en signe d’adhésion. Satisfait de l’effet produit par ses paroles, le petit homme sortit un carré de tissu de sous son vêtement et s’épongea le front. Son voisin de droite se leva et s’exprima à son tour.

	
	
— Je n’approuve pas plus que vous cette décision. Rien ne prouve que les membres de cette organisation ne sont pas à la solde de l’armée du Royaume. Pour ma part, je ne crois pas qu’ils puissent agir de leur propre initiative.




	Un autre homme prit ensuite la parole. Son front était dégarni et il parlait d’une voix chevrotante.

	
	
— Je ne suis pas de cet avis. Après tout, notre Administrateur connaît un de leurs membres. Ce n’est pas comme si nous faisions appel à de parfaits inconnus. Et pour ce qui est du Royaume, nous ne pourrons pas vivre repliés sur nous-mêmes indéfiniment. Votre obstination vous conduit à fermer les yeux sur nos faiblesses. Nous devons les assumer et trouver un moyen de les surmonter.




	Les échanges reprirent de plus belle. L’assemblée était partagée, ce qui n’avait rien d’étonnant. La renommée de la Confrérie des Mages avait dépassé les frontières de la contrée des Bocages Mauves, où était établi le village d’Eghenell. Chacun avait en tête les combats héroïques que l’on attribuait à cette organisation à travers tout le pays. Si certains voyaient en elle une aide salutaire, la majorité des conseillers ainsi que la plupart des habitants du village l’assimilaient à un sombre groupuscule contrôlé par les autorités du Royaume.

	Sachairi constata une fois de plus à quel point les hommes pouvaient manquer de discernement. Ils étaient prêts à accorder tout leur crédit à ces récits glorieux qui s’apparentaient plus à des affabulations qu’à des faits réels. Il ne doutait pas de l’étendue des pouvoirs de la Confrérie, mais il ne supportait pas que l’on s’arrête au simple statut de celle-ci au lieu de se poser les bonnes questions. La Confrérie pourrait-elle répondre favorablement à la requête qu’il avait fait parvenir à ses membres ? Serait-elle capable de faire face aux difficultés que le village rencontrait ? Telles étaient les questions majeures qu’il avait en tête et à aucune reprise ces interrogations n’avaient effleuré l’esprit de ses hommes. Sachairi commençait sérieusement à douter que le Conseil eût saisi la gravité de la situation. Kester, le Premier Conseiller, perçut l’agacement de l’Administrateur et jugea utile d’intervenir. Il eut bien du mal à ramener l’ordre dans l’assemblée.

	
	
— Un peu de sérieux ! s’exclama-t-il. Je vous rappelle que le sujet est bien trop important pour que votre avis personnel vienne interférer dans le débat. Les attaques s’intensifient dans la région et nous devons rapidement trouver un moyen d’y faire face. Notre village assure la paix de cette contrée depuis des décennies, nous avons le devoir d’y maintenir l’ordre. Nous avons tous de la famille ou des proches installés dans les villages voisins. Pensez donc à eux avant de laisser parler votre rancune. Je comprends votre ressentiment envers les autorités du Royaume mais pour notre salut à tous laissez ces vieilles discordes en dehors de tout cela.




	Sachairi salua en lui-même la sagesse du Premier Conseiller. Ses paroles étaient justes et toujours mesurées. Aujourd’hui encore, il avait réussi à ramener un tant soit peu de lucidité dans l’esprit de chacun. Le Conseil devait effectivement cesser de perdre son temps avec ces échanges stériles. Les événements qui avaient touché la paisible contrée des Bocages Mauves ces dernières semaines étaient de très mauvais augure.

	Les faits s’étaient d’abord produits près des frontières ouest de la contrée. On ne comptait plus les attaques sinistres, les pillages et les disparitions qui concernaient, la plupart du temps, de jeunes hommes. Certains villages avaient été entièrement détruits et témoignaient de la violence des assaillants. Les survivants de ces attaques n’avaient pas été en mesure de décrire avec précision leurs agresseurs. Les rares informations que le Conseil avait pu rassembler mettaient en scène des créatures à l’apparence inhumaine, dénuées de tout scrupule.

	L’administrateur du village d’Eghenell prenait très au sérieux ces récits troublants et était en proie à une inquiétude latente. Il devait sans tarder trouver une solution pour mettre à l’abri l’ensemble de la population de la contrée. Pour cela, il avait envisagé tous les moyens à sa portée et avait jugé que la garde seule du village ne serait pas efficace. Il était fermement convaincu que ces actes n’avaient pas été causés par de simples malfaiteurs, encore moins par des créatures surnaturelles comme les survivants de ces agressions semblaient le croire.

	Selon sa théorie, ces méfaits avaient bien été commis par des humains mais usant de méthodes de combat inhabituelles. Les dégâts laissés par leurs attaques n’étaient pas sans rappeler les effets des forces occultes employées par certains combattants de l’armée royale. Ces combattants, que l’on appelait Mages, leur avaient donné du fil à retordre durant la dernière guerre, alors que les troupes du Royaume tentaient de s’imposer sur leurs terres. Ils avaient pour rôle de seconder les escadrons de soldats. Ils adaptaient le terrain de combat à leur avantage tout en entravant l’avancée des troupes adverses. Les Mages étaient de redoutables guerriers qu’il valait mieux avoir à ses côtés plutôt que dans les rangs ennemis. Sachairi comprenait parfaitement les craintes qu’éprouvaient les membres du Conseil car cette guerre avait laissé des traces inaltérables dans la mémoire de chacun.

	La contrée des Bocages Mauves était située en un lieu reculé au-delà des frontières sud du royaume de Tanera. Cependant, l’administrateur du village d’Eghenell s’informait régulièrement de ce qui se déroulait dans tout le pays. Il avait entendu parler de la Confrérie dix ans auparavant. Quelques mois après la signature du traité qui avait mis fin au conflit opposant la Coalition des Trois Contrées au Royaume, plusieurs Mages avaient précipitamment quitté l’armée royale pour former un groupement indépendant. 

	C’est ainsi que la Confrérie des Mages fut fondée. Ses membres s’éloignèrent peu à peu du pouvoir. Ils se donnèrent pour mission d’assurer l’apprentissage des jeunes Mages d’une part et de veiller à ce que la pratique des forces occultes se fasse dans le respect des populations. Sachairi avait immédiatement pensé à faire appel à leurs services dès l’apparition des troubles dans la région.

	Quelques semaines plus tôt, il avait eu vent de la venue prochaine d’un de leurs détachements dans la contrée des Landes, région voisine des Bocages Mauves. Il avait aussitôt envoyé un messager à Muirkatel, le village principal de cette contrée, pour faire parvenir sa requête à l’équipe en question. Il espérait désormais que la missive arrive à temps et que la Confrérie réponde favorablement à sa demande. Tout reposait entre les mains de son messager et il était trop tôt pour qu’il puisse dire si la résolution de ce premier point était en bonne voie. Le second problème que l’Administrateur voulait régler aujourd’hui était de convaincre l’assemblée d’Eghenell du bien-fondé de cette requête. 

	Comme il l’avait appréhendé, les conseillers étaient perplexes et le débat faisait rage depuis plusieurs heures. Il était temps qu’il leur rappelle comment il avait reçu, par la voix de chacun d’eux, la légitimité de prendre une telle décision. Le Premier Conseiller ayant rétabli un semblant d’ordre, Sachairi profita de cette accalmie pour entamer une dernière tentative afin de les raisonner. Il se leva prestement. Tous se turent.

	
	
— Messieurs les conseillers, j’entends chacune de vos paroles, commença-t-il d’un ton qui se voulait apaisant. Il est important que chacun de vous puisse donner son avis et c’est la première règle de ce Conseil. Mais n’oubliez pas qu’en cette période agitée, notre objectif, et celui attendu par tous nos concitoyens, est de trouver une solution raisonnable pour surmonter les difficultés que nous rencontrons. Vous savez mieux que quiconque que nous représentons un modèle pour tous les habitants de la contrée des Bocages Mauves. Nous devons accomplir une fois de plus notre devoir de maintenir la paix en ces terres. Mesurez donc vos paroles et ne laissez pas la rancune occulter votre jugement. Je sais que le conflit qui nous a opposés au Royaume est encore bien présent dans vos esprits. Pourtant, ses autorités ont prouvé leur loyauté en respectant les termes du traité qui nous a assuré notre indépendance depuis dix ans maintenant.




	Sachairi avait regagné l’attention des hommes même s’ils restaient vigilants. Le moment était propice pour que les conseillers revoient enfin leur jugement.

	
	
— Vous savez tous que les informations venant de l’extérieur ont beaucoup d’importance à mes yeux, reprit-il. Elles nous permettent à tout moment de comprendre les événements qui agitent les peuples. Elles nous offrent également la possibilité de trouver des solutions face à l’adversité.




	L’Administrateur balaya l’assemblée du regard, ses hommes semblaient plongés dans une intense réflexion. Cette fois, c’était en chacun d’eux que le débat se faisait. Il leur laissa encore quelques minutes pour considérer ses paroles. Son regard se posa sur Kester qui inclina légèrement la tête en signe d’assentiment.

	
	
— Je vais terminer sur ces mots. Je me suis suffisamment renseigné sur les membres de la Confrérie pour ne pas douter d’eux. Je suis persuadé qu’ils s’en tiendront à la seule mission que nous leur proposons. Je n’ai qu’une inquiétude aujourd’hui, c’est qu’ils n’arrivent pas à temps où qu’ils ne puissent répondre favorablement à notre demande, faute de disponibilité. Je vous rappelle une dernière chose, nous n’avons pas encore assez de recul sur la situation actuelle pour savoir si les contrées voisines ne sont pas également visées par ces attaques. Il se peut que les membres de la Confrérie soient activement demandés dans d’autres régions que la nôtre.




	Un imperceptible frisson parcourut l’assemblée. Sachairi sut alors qu’au moins l’un de ses deux problèmes serait résolu aujourd’hui. Il se rassit et demanda que l’on procède au vote. Sans compter l’Administrateur et le Premier Conseiller, l’assemblée était constituée de quatorze hommes, tous représentatifs des différents corps de métier assurant l’activité économique du village d’Eghenell. Le vote se comptait à main levée, seuls trois conseillers ne furent pas favorables aux services de la Confrérie, dont le petit homme rondouillard qui s’était farouchement opposé à cette décision. "Qu’importe", pensa Sachairi, la majorité était atteinte et son objectif également.

	L’Administrateur mit fin à la réunion. Les hommes se dispersèrent dans un vacarme de chaises et quittèrent avec soulagement la salle surchauffée. Sachairi sortit à son tour et salua les membres de l’assemblée.

	*

	Sachairi Correnaigh exerçait cette fonction depuis plus de huit ans. Le poste d’administrateur était désigné par les membres du Conseil pour un an et son statut avait été invariablement reconduit chaque année. Sachairi était également l’un des Maîtres d’armes du village d’Eghenell qui était reconnu depuis des générations pour l’habileté de ses combattants au maniement de la lance et qui avait gagné en notoriété durant la dernière guerre. Sachairi avait dès son plus jeune âge montré des aptitudes prometteuses qu’il eut l’occasion d’exercer lorsqu’il intégra la Coalition des Trois Contrées.

	À la fin du conflit et porté par le souhait de transmettre l’art du maniement de la lance aux jeunes générations qui, il l’espérait, n’auraient pas à connaître la guerre, Sachairi avait mis en place un centre de formation. Il organisait aujourd’hui la vie de ce centre et assurait une partie des enseignements. Selon lui, le maintien de la paix et de la stabilité passait avant tout par l’éducation. C’était aussi un moyen de maintenir une place forte dans la région afin de dissuader les envahisseurs potentiels. Les jeunes gens accouraient des quatre coins de la contrée pour suivre l’entraînement au maniement de la lance, attirés par cette formation de qualité qui dépassait le simple cadre du combat dans bien des domaines. Suivant la logique de son évolution et la reconnaissance qu’on lui portait, Sachairi avait ensuite été désigné comme administrateur du village d’Eghenell.

	Le bâtiment où siégeait le Conseil était situé aux abords du centre de la bourgade. Sachairi devait remonter un petit chemin de terre battue pour rejoindre sa demeure qui surplombait le village. Avant de se mettre en route, il remercia Kester pour le travail qu’il avait accompli ces derniers jours. Le Premier Conseiller était plutôt jeune par rapport à la moyenne d’âge des membres du Conseil. Pourtant, il faisait souvent preuve de discernement au cours de réunions mouvementées à l’image de celle que Sachairi venait de clore.

	Les deux hommes retrouvèrent leurs chevaux et firent un bout de chemin côte à côte tandis que Kester commentait le déroulement de la séance.

	
	
— Nous n’avons pas connu une réunion aussi agitée depuis bien longtemps, dit-il. Je finissais par croire qu’il nous serait impossible de trouver un terrain d’entente.




	Sachairi esquissa un sourire. Il ne l’avouerait pas à Kester, mais cette idée lui avait également traversé l’esprit.

	
	
— Les troubles récents ont ravivé la méfiance de nos concitoyens à l’égard du Royaume, continua Kester. Finalement, l’assemblée s’est montrée raisonnable en acceptant la décision que vous lui proposiez.




	Il se tut quelques minutes et se perdit dans ses pensées. Sachairi avait le don de percevoir clairement l’état d’esprit dans lequel chaque individu se trouvait. Il comprit alors que Kester s’interrogeait lui aussi.

	
	
— Vous vous posez également des questions sur la Confrérie, commença-t-il.




	Kester sursauta imperceptiblement. Bien qu’il connût Sachairi depuis un certain temps, il était toujours surpris de cette facilité qu’il avait de lire en chacun comme dans un livre ouvert.

	
	
— En aucun cas je ne remets en cause le bien-fondé de votre décision, affirma-t-il en pesant ses mots. Je pense seulement que la réaction des conseillers est due au fait qu’ils se sentent dépassés par les méthodes de combat des membres de la Confrérie. À mon avis, ils ont idéalisé ces hommes en leur attribuant des pouvoirs démesurés, incontrôlables.




	Comme Sachairi ne répondait rien, il poursuivit.

	
	
— Vous disiez connaître certains des membres de cette organisation. Que savez-vous d’eux exactement ?




	Après un court silence, Sachairi se tourna vers le Premier Conseiller.

	
	
— Pour tout vous dire, je connais personnellement l’un des Mages qui fait partie du détachement à qui j’ai fait appel. Il s’agit d’un ami de longue date nommé Graham. Comme la plupart des membres de la Confrérie, Graham est un homme expérimenté qui combattait dans les rangs de l’armée royale avant d’intégrer ce groupe nouvellement formé.


	
— Ce Graham, d’où le connaissez-vous ? demanda Kester.




	Ils étaient parfaitement seuls désormais. L’après-midi touchait à sa fin et Sachairi apercevait sa demeure au loin dont la façade claire prenait une teinte ocre à la lumière du soleil couchant. Il reprit son récit.

	
	
— Il y a quelques années de cela, alors que je venais d’ouvrir le Centre de formation à Eghenell, je fus appelé avec d’autres Maîtres d’armes à rejoindre la contrée voisine des Trois Rivières. Cette contrée étant spécialisée dans la fabrication d’armes, le but de ce rassemblement était de comparer chaque type d’arme qui sortait de ses ateliers et de mettre en commun nos différentes techniques de combat. Je me suis donc installé dans la région plusieurs mois durant et c’est à ce moment-là que j’ai fait la connaissance de Graham. La Confrérie cherchait à recruter de nouveaux membres et il sillonnait le pays jusque dans ses régions les plus reculées. Nous avons passé la plupart de notre temps libre ensemble. Je le questionnais sans cesse sur l’art d’utiliser les forces occultes tandis que Graham, tout aussi curieux, se renseignait sur mes techniques de combat. Même si nos méthodes étaient très différentes, au fond, nous étions portés par le même idéal.


	
— C’est-à-dire ? l’interrogea Kester qui tentait de se représenter les moments de connivence que les deux hommes avaient partagés.


	
— Graham comme moi-même accordions une importance capitale à l’enseignement. Nous voulions que nos capacités de combat soient utilisées dans le but d’assurer la protection de nos terres et des populations. La formation, même à caractère militaire, devait offrir à la jeunesse une ouverture sur le monde extérieur. Nous espérions que ces jeunes deviendraient ensuite des adultes avertis qui n’auraient pas les mêmes jugements de valeur que la génération qui nous a conduits à la guerre.




	Kester était totalement captivé par le récit de l’Administrateur et il médita longuement ces dernières paroles.

	
	
— C’est une idéologie qui est louable, en effet. Et maintenant, êtes-vous toujours en contact avec votre ami ?


	
— Nous avons maintenu une correspondance régulière puis nous avons eu plusieurs occasions de nous retrouver. À chacune de nos rencontres, j’éprouvais toujours la même fascination pour ses méthodes de combat qui semblent tellement irrationnelles ! Chacune de nos techniques a ses avantages et ses inconvénients au bout du compte. Graham m’expliquait souvent que les forces occultes étaient très difficiles à maîtriser et sûrement pas à la portée de tous. 


	
— Je veux bien le croire, dit Kester qui avait toujours du mal à se représenter ces Mages sur un champ de bataille. Ma curiosité grandit depuis le début de cette affaire. J’ai hâte de faire la connaissance de votre ami, enfin, si la Confrérie accepte de se déplacer, bien entendu.


	
— À ce sujet, nous n’avons toujours pas de nouvelles de notre messager ? demanda Sachairi qui sentit l’inquiétude l’envahir à nouveau.


	
— Non, mais il n’y a pas lieu de s’alarmer pour le moment, répondit Kester. Muirkatel est situé à trois jours de cheval d’Eghenell, et il faut compter autant de temps pour en revenir. Cela fait moins d’une semaine que le messager est parti. Il doit être sur le chemin du retour.


	
— Vous avez raison, prévenez-moi dès que vous aurez du nouveau. En attendant, nous avons bien mérité un peu de repos.




	Les deux hommes se quittèrent, chacun reprenant la route en direction de sa demeure respective. L’heure avançait et Sachairi n’avait qu’une hâte, retrouver sa petite famille.

	*

	En regagnant son foyer, il fut accueilli par des éclats de rire en provenance de l’arrière de la maison. Les Correnaigh vivaient dans une grande demeure située un peu en retrait du village. S’élevant sur trois niveaux, la bâtisse de pierre à la toiture recouverte d’ardoise, typique des habitations de la contrée, offrait un espace de vie confortable pour lui, son épouse, leurs quatre enfants. Les abords de la maison étaient envahis par une multitude de buissons de chèvrefeuille qui exhalaient une agréable senteur en cette belle journée de printemps. Un vaste terrain s’étendait à l’arrière de la bâtisse. Il comprenait un enclos abritant quelques animaux de ferme et s’achevait par une partie basse où s’alignaient plusieurs rangées d’arbres fruitiers. L’espace restant était abandonné à la nature et servait de terrain de jeu aux enfants. 

	La famille était composée de trois garçons et d’une fille. En entendant ses enfants qui s’agitaient à l’arrière de la maison, Sachairi décida de s’octroyer quelques minutes de distraction après cette dure journée. Les événements de ces dernières semaines l’avaient conduit à travailler plus qu’à l’accoutumée et il avait été très peu présent à la maison. Il profita donc de l’occasion pour passer un peu de temps en compagnie de ses enfants. 

	Il descendit de son cheval, contourna la bâtisse de pierre et approcha du petit groupe tapageur. Trop absorbés dans leurs jeux, les enfants n’avaient pas remarqué sa présence. Les garçons étaient rassemblés au pied de deux piquets de bois solidement ancrés dans le sol et reliés à leur sommet par une barre de fer. Sachairi avait fait installer cet équipement pour ses fils lorsqu’ils avaient pris la décision d’entrer au Centre de formation d’Eghenell. Placée à hauteur d’homme, la barre de fer leur permettait d’effectuer des exercices de traction afin de développer leur endurance. Lorsque l’heure n’était plus au travail mais à la détente, ils profitaient également de l’installation pour se lancer des défis divers.

	Sachairi pensait interrompre ses fils au beau milieu d’une nouvelle démonstration de force. Il fut surpris de trouver Lera, sa fille, perchée sur la barre de fer. Cette enfant ne tenait pas en place et redoublait d’inventivité pour distiller son intarissable énergie. Elle commença tout d’abord par agripper fermement la barre de fer. À cause de sa petite taille, ses pieds pendaient largement au-dessus du sol. Elle déplaça ensuite son corps d’avant en arrière à la manière d’un pendule jusqu’à effectuer un tour complet puis elle se retourna pour reprendre la barre au vol, dans le sens opposé. Le défi du jour consistait, semblait-il, à réaliser le plus grand nombre de tours consécutifs. Bien contents du caractère intrépide de leur sœur, les trois garçons l’encourageaient bruyamment tout en comptant le nombre de passages. Au seizième tour, Lera prit de l’élan et lâcha la barre. Elle effectua un dernier saut et atterrit lestement sur le sol.

	Sachairi, partagé entre l’admiration et l’inquiétude que sa fille ait pu se blesser, trouva le moment opportun de manifester sa présence. Il applaudit vivement la performance de Lera. Aussitôt, les enfants se tournèrent vers lui.

	
	
— En voilà un exploit, s’exclama-t-il, hilare.




	Lorsque Lera aperçut son père, elle afficha une mine incertaine. Elle semblait hésiter entre la fierté d’avoir remporté le défi et la crainte d’être réprimandée.

	
	
— Je constate que ma fille est enfin prête à accompagner ses frères à l’entraînement, dit Sachairi d’un air amusé.




	Tous partirent à rire. Dans la minute qui suivit, Sachairi fut pris d’assaut par ses enfants qui le pressèrent de questions. Depuis que l’on parlait des agressions et de la venue prochaine d’un groupe de Mages dans la contrée, leur curiosité était piquée au vif et sitôt rentré dans son foyer, il n’avait plus de répit. Comme ils regagnaient la maison tout en chahutant, il en profita pour saluer en aparté les prouesses de sa petite tête brûlée, selon le surnom qu’il avait donné à sa fille. Il lui rappela aussi de ne pas trop causer d’inquiétude à sa mère qui craignait toujours que Lera ne se rompe le cou à trop vouloir suivre les jeux de ses frères.

	
	
— Mais voyons, père, je ne les imite pas ! répliqua Lera. Ils seraient bien incapables d’en faire autant, ajouta-t-elle avec un sourire espiègle.


	
— Prends garde malgré tout, dit-il en baissant la voix, sinon ta mère va finir par croire que je cherche réellement à t’enrôler au Centre de formation.


	
— Trop tard, je suis au courant de tout ! clama une petite femme aux longs cheveux noirs, les mains plaquées sur les hanches. 




	Seona, l’épouse de Sachairi, observait le petit groupe depuis le devant de la porte de l’arrière-cuisine. Elle s’efforçait d’adopter une attitude sévère mais cachait difficilement l’amusement qui la gagnait. Sachairi salua chaleureusement sa femme en lui enlaçant la taille.

	
	
— Nos enfants ne manqueront jamais de me surprendre, lui dit-il avec fierté. Aujourd’hui, nos fils ont encore brillé durant leur entraînement. Quant à notre petite tête brûlée, ajouta-t-il en glissant un regard rieur en direction de sa fille, elle rejoindra bientôt ses frères au Centre de formation.




	À ces mots, Lera fit la moue tandis que les garçons pouffaient de rire.

	
	
— Rentrez vite à la maison au lieu de dire des sottises, s’exclama Seona.




	D’un geste de la main, elle entraîna sa famille à l’intérieur. Elle jeta un dernier regard vers la barre de fer qui trônait fièrement dans le jardin puis referma la porte.

	
	
— Rejoindre ses frères au Centre de formation, soupira-t-elle, et puis quoi encore !




	*

	La demeure des Correnaigh était spacieuse. Le rez-de-chaussée était en grande partie occupé par un vaste salon dont le plafond aux poutres apparentes, les murs isolés par un enduit clair et le sol recouvert de dalles en terre cuite de couleur brune apportaient beaucoup de chaleur à la pièce. Une table de banquet en bois massif se trouvait au centre, face à une imposante cheminée dont l’âtre avait noirci au fil des ans. La table de banquet était réservée aux jours de fête et la maisonnée prit place autour d’une table plus petite, installée près d’une fenêtre donnant sur le verger. 

	Des rires étouffés et des bruits de vaisselle s’échappaient du fond de l’arrière-cuisine. Moyra et Peader, un couple au service de la famille depuis de nombreuses années, s’activaient pour préparer le dîner. Un fumet alléchant envahissait le salon. Moyra apparut quelques minutes plus tard, les bras chargés d’une lourde soupière fumante remplie d’une soupe de cresson qu’elle déposa sur la table.

	Le repas commença et chacun fit honneur à la soupe apportée par Moyra. Durant tout le dîner, la discussion tourna principalement autour de la décision des conseillers et l’éventuelle réponse de la Confrérie. Seona s’enquit du déroulement de la séance du Conseil auprès de son mari. Sachairi relata les événements de la journée mais il épargna à sa famille les détails et s’en tint à la conclusion du Conseil. Les enfants commentaient ses propos d’un ton enjoué, surexcités par les faits inhabituels qui touchaient la contrée.

	Les garçons approchaient de l’âge adulte et Niven, le fils aîné de la famille, manifesta une fois de plus sa volonté de prendre part à l’action. Il était âgé de seize ans et son caractère s’était endurci ces derniers temps. Il avait demandé à plusieurs reprises pourquoi son père ne mettait pas en place une expédition pour aller au-devant des agresseurs. Sachairi était prêt à parier que Niven se serait porté volontaire pour en faire partie. Encore une fois, son fils ne manqua pas d’en reparler.

	
	
— Le Conseil a-t-il évoqué cette possibilité ? demanda Seona à son époux, le ton marqué par l’appréhension.


	
— Ce n’est pas envisageable, répondit fermement Sachairi tout en fixant Niven. Nous en savons trop peu sur nos ennemis. Leurs intentions nous sont totalement inconnues et nous ne sommes pas préparés à les combattre. Ce serait de la folie pure d’envoyer un groupe d’hommes à l’aveuglette.




	Seona soupira de soulagement en entendant ces mots. Toutefois, elle regardait encore Niven d’un air anxieux.

	
	
— Mère, ne te fais pas de souci, s’écria soudainement Deorich, le plus jeune des trois garçons.




	Se méprenant sur l’expression qu’affichait sa mère, il se leva et se précipita dans ses bras.

	
	
— Je te défendrai, moi ! déclara-t-il avec prestance.




	Edan, qui avait deux ans de moins que Niven et qui débutait son entraînement cette année, rejoignit Deorich tout en jurant allégeance à sa mère.

	
	
— N’importe quoi ! s’écria Niven d’un ton agacé. Edan, tu n’es même pas capable de viser droit à l’entraînement, j’imagine bien le résultat si on nous attaquait. Demandez à Lera de vous aider tant que vous y êtes !


	
— Et pourquoi pas ? répliqua l’intéressée tout en lançant un regard de défi à Niven. Je cours bien plus vite que vous trois réunis ! Si quelque chose arrivait à mère, je serai la première à accourir sur place pour l’aider !


	
— Ça suffit maintenant ! les interrompit Sachairi, personne n’ira se battre tant que la Confrérie ne sera pas là. Votre mère n’est pas inquiète pour elle mais pour vous ! Deorich, Edan, regagnez vos places et finissez votre repas.




	Les enfants reportèrent leur attention sur leurs assiettes avec un air boudeur. Seona les observa tour à tour et réprima un sourire. Sachairi répondit par un clin d’œil à son regard amusé puis observa Lera, qui, au début du repas, avait écouté attentivement son récit.

	Sa fille avait de l’énergie à revendre mais contrairement à ses frères qui sautaient sur la moindre occasion pour montrer leur bravoure, Lera avait un tempérament réfléchi. Même si Sachairi faisait tout pour cacher son inquiétude à ses proches, il n’avait pas échappé à sa fille les difficultés qu’il traversait actuellement. En ce moment même, Lera était pensive et, sentant le regard de son père posé sur elle, releva la tête dans sa direction.

	
	
— Père, ce groupe de Mages, sais-tu quand il arrivera ? l’interrogea-t-elle.


	
— Nous n’avons toujours pas de nouvelles de notre messager et compte tenu du trajet à parcourir il n’y a rien d’étonnant à cela. Je connais Graham depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’il répondra à notre demande. Si jamais il est dans l’incapacité de le faire, je suis persuadé qu’il trouvera un arrangement pour qu’une autre équipe soit envoyée à sa place.




	Lera acquiesça en signe de compréhension.

	
	
— J’espère qu’il pourra venir, dit-elle. J’aimerais beaucoup le rencontrer ce Graham, depuis le temps que tu nous parles de lui. On dirait même que tu es impatient de le revoir !




	À ces mots, la tablée fut prise d’un fou rire. La bonne humeur envahit à nouveau la petite famille et le repas se termina dans la jovialité.

	*

	Plus tard dans la soirée, Sachairi s’installa confortablement dans un large fauteuil et se plongea dans ses pensées tout en contemplant le feu qui crépitait dans la cheminée du salon. Même si la journée avait été chaude, la température avait rapidement baissé avec la tombée de la nuit. Peader avait alors mis quelques bûches à brûler dans l’âtre pour réchauffer la pièce.

	Seona rejoignit Sachairi peu de temps après et s’assit sur l’accoudoir de son fauteuil. Elle observa un moment son époux dont les traits étaient tirés par la fatigue depuis plusieurs jours déjà. Elle entoura ses épaules de son bras.

	
	
— Ce qu’il se passe dans la contrée en ce moment, c’est grave, n’est-ce pas ?




	Les enfants étant absents, Sachairi se sentit libre de parler.

	
	
— Pour ne rien te cacher la situation ne va pas en s’améliorant, répondit-il sans quitter l’âtre des yeux. On nous a encore signalé des cas d’enlèvements ces derniers jours. Les villages de la frontière ouest sont sans nouvelles de leurs proches qui ont disparu dans des conditions très mystérieuses.




	Sachairi leva la tête vers sa femme. Ses grands yeux noirs étaient attentifs mais calmes. Il savait qu’il pouvait parler de tout ou presque avec Seona qui perdait rarement le contrôle de ses émotions. Dans ce genre de situation, pouvoir se confier librement en dehors des séances du Conseil était appréciable.

	
	
— Il est trop tôt pour en tirer des conclusions, ajouta-t-il, nous ne disposons pas d’informations suffisantes pour le moment.




	Seona soupira en repensant à ses fils et à la fougue qu’ils avaient montrée pendant le repas.

	
	
— Je m’excuse, dit Sachairi, je ne veux pas que tu t’angoisses inutilement.


	
— Tu sais bien que ce n’est pas le cas. Je préfère être au courant de ce qu’il se passe exactement. Et puis, je n’ai pas de souci à me faire puisque mes trois valeureux guerriers seront prêts à tout pour me protéger, conclut-elle d’un ton rieur.


	
— Et ton valeureux époux alors, tu ne crois pas qu’il pourra te protéger ? demanda Sachairi en mimant la déception.




	Seona lui répondit par un sourire et plongea une main dans son épaisse chevelure. Ils se rapprochèrent doucement. Sachairi n’avait soudain plus envie de se triturer l’esprit avec toutes ces histoires d’agressions. Il enlaça plus étroitement sa femme, caressa ses longs cheveux et lui déposa un baiser dans le cou.

	À l’autre bout de la pièce, un raclement de gorge gêné les interrompit.

	
	
— Je venais vous annoncer que… heu… les enfants étaient couchés, bredouilla Moyra qui était apparue dans l’encadrement de la porte du salon.


	
— Je vous remercie, répondit Seona tout en se relevant, vous pouvez disposer maintenant.




	Moyra inclina la tête et quitta la pièce. Sachairi et Seona se regardèrent puis pouffèrent de rire. Ils ne cachaient jamais leur affection mutuelle et s’amusaient souvent de l’embarras que leurs élans de tendresse causait à leur entourage.

	
	
— Et si nous faisions de même, chuchota Sachairi à sa femme avec un sourire entendu, nous avons bien mérité un peu de repos nous aussi.




	*

	Les jours suivants, Sachairi fut à nouveau tiraillé par l’inquiétude. Il était toujours sans nouvelles de son messager. Les membres du Conseil se réunirent une fois de plus pour retracer le parcours exact du cavalier et estimer avec plus de précisions le jour de son retour. Ils avaient étalé devant eux une grande carte représentant les trois contrées. Chacun avançait des suppositions sur la durée du trajet entre Muirkatel et Eghenell. Désormais, l’ensemble des conseillers semblait attendre la venue de la Confrérie avec impatience.

	Plus de dix jours après le départ du messager, deux paysans apeurés arrivèrent en trombe au village, semant la panique autour d’eux. Ils prétendirent avoir vu un groupe d’individus à l’allure étrange errer dans leurs champs. À l’approche des paysans, les individus avaient subitement disparu, comme s’ils s’étaient évaporés dans l’air.

	L’attente était à son comble au lendemain du onzième jour. Sachairi commençait à échafauder une autre stratégie et l’idée avancée par son fils sembla s’imposer en dépit de sa réticence. Le lendemain, alors qu’il mettait en place un groupe de repérage, un cavalier arriva au galop aux portes d’Eghenell. Il sauta précipitamment de son cheval et demanda où se trouvait l’Administrateur. Un attroupement se forma autour de lui. Le messager était enfin de retour. Il avait été retardé par une tempête qui avait battu les terres des Landes pendant plus de trois jours, repoussant la remise de son message : les membres de la Confrérie avaient immédiatement accepté la requête de l’Administrateur et se rendraient dès que possible au village d’Eghenell.

	 


Chapitre 2
L’arrivée de la Confrérie

	 

	La nuit était tombée depuis longtemps mais Lera n’arrivait pas à dormir. Lassée de se tourner et de se retourner indéfiniment dans son lit, elle s’extirpa de ses draps, se leva sans bruit et ouvrit doucement la fenêtre de sa chambre. Quand elle avait du mal à trouver le sommeil, Lera avait pris l’habitude de s’installer sur le rebord de sa fenêtre et d’écouter les sons que lui renvoyait la nuit. Nullement effrayée par ces bruits nocturnes, elle tendait l’oreille et cherchait à identifier leur origine.

	Dans le jardin en contrebas, la porte du poulailler grinçait sous l’effet du vent. Un vieil érable, dont les branches atteignaient la fenêtre de sa chambre, s’élevait à gauche de l’enclos. Le vent passa à travers la ramure de l’arbre et le bruissement des feuilles lui parvint en un son doux et rassurant. Il s’engouffra ensuite dans sa chambre et fit danser les rideaux de sa fenêtre. Lera contempla les ombres que le tissu en mouvement projetait sur le sol. Au loin, un hibou ululait.

	Ces sons familiers l’apaisèrent mais ne l’aidèrent pas pour autant à s’endormir. Un flot de pensées défilait dans sa tête malgré tous ses efforts pour les chasser. Depuis plusieurs semaines, son père ainsi que la plupart des villageois étaient en permanence sur le qui-vive. Elle n’ignorait pas que de funestes événements avaient frappé la contrée. Elle avait parfois le pressentiment que la vie paisible du village d’Eghenell était menacée. Toutefois, elle était loin de céder à l’affolement et faisait tout pour conserver sa bonne humeur habituelle.

	Lera approchait de ses douze ans. C’était une jeune fille grande et mince et ceux qui la rencontraient pour la première fois lui donnaient souvent un à deux ans de plus que son âge. Elle avait un fin visage au teint clair, parfaitement uniforme et une épaisse chevelure qui retombait en boucles désordonnées sur ses épaules. Ses cheveux châtains se paraient de nuances changeantes qui rappelaient les couleurs chaudes et bigarrées des feuilles d’automne. Elle avait une bouche bien dessinée qui se mouvait en un sourire constant et des yeux d’un bleu inhabituel, tirant sur le mauve, qui lui donnaient un regard particulièrement éveillé pour une enfant de son âge.

	Sa silhouette menue et élancée ainsi que toute sa physionomie contrastaient à côté de l’apparence robuste des habitants de la contrée, de leur peau brune et de leurs cheveux noirs. Son père, par exemple, était de haute stature. On devinait à travers ses vêtements un corps athlétique, développé par des années d’entraînement physique. Il avait des cheveux bruns qui ondulaient sur sa nuque et portait une barbe épaisse mais bien taillée. Son visage hâlé par le soleil faisait ressortir ses yeux gris-bleu. Ses trois fils avaient hérité de sa carrure vigoureuse que l’on remarquait même chez Deorich, qui n’avait pourtant que neuf ans. 

	À côté de son époux, leur mère paraissait petite et délicate. Seona avait des joues rondes et de grands yeux aux pupilles sombres qui lui donnaient un air doux et bienveillant. Elle avait de longs cheveux noirs et lisses que Lera lui enviait. Seona les coiffait souvent en un demi-chignon, laissant des mèches retomber librement dans son dos. Sa longue chevelure paraissait si facile à entretenir tandis que Lera désespérait d’être un jour coiffée correctement. Elle avait depuis longtemps renoncé à dompter ses boucles rebelles et laissait la plupart du temps ses cheveux à la merci du vent. Son père la surnommait affectueusement sa petite tête brûlée en raison de son tempérament aventureux mais aussi pour la couleur singulière de sa chevelure.

	Les Correnaigh coulaient des jours heureux à Eghenell. Les revenus que percevait Sachairi de par son statut d’administrateur et son poste de Maître d’armes au Centre de formation couvraient largement les besoins de la famille. Ils menaient toutefois une vie simple et sans excès, à l’image de l’ensemble des habitants de la contrée.

	La contrée des Bocages Mauves était avant tout représentée par une population d’agriculteurs et comptait aussi quelques artisans. Elle jouissait d’un climat tempéré et ses paysages se couvraient de plaines verdoyantes une bonne partie de l’année. Ces plaines offraient des terres riches, propices à l’agriculture, et avaient favorisé l’essor de la population de la contrée. Les terres cultivables étaient réparties entre les familles d’agriculteurs en un système de parcelles. Chacune d’elles était délimitée par une mince végétation dont l’ensemble formait une succession de bocages. Lorsque les paysans laissaient reposer leurs terres en jachère, les bocages étaient envahis par une prairie naturelle sur laquelle poussait une myriade de mauves. À l’arrivée du printemps, les fleurs s’épanouissaient en une quintessence de couleur à l’origine du nom de la contrée.

	Les cultures étaient partagées entre la production de céréales et celle de fibres, en majorité issues du chanvre et du lin, qui servaient ensuite à la fabrication des tissus. Les paysans pratiquaient essentiellement une agriculture vivrière. Le fruit de leurs récoltes devait tout d’abord permettre de subvenir aux besoins des populations, les excédents étant destinés aux échanges entretenus avec les contrées voisines. Quelques maraîchers étaient installés aux abords du village d’Eghenell mais la plupart des familles possédaient des terres où elles entretenaient potagers et vergers.

	La contrée des Bocages Mauves se trouvait au centre d’une région indépendante, elle-même située au sud du royaume de Tanera. Cette région était subdivisée en trois contrées. Un village principal administrait chaque contrée et devait assurer la protection de sa population. La contrée des Landes, située à l’est des Bocages Mauves, était spécialisée dans l’élevage des chevaux. Elle était constituée de vastes étendues naturelles recouvertes de bruyère et de genêt où vivaient de nombreuses hardes de chevaux sauvages. Ces chevaux avaient été peu à peu domestiqués par l’homme qui pratiquait désormais leur élevage. Les montures provenant des élevages des Landes étaient prisées par les guerriers de toute la région pour leur agilité et leur forte constitution. La majorité des chevaux montés par la garde d’Eghenell étaient de ce fait issus de ces élevages.

	La troisième et dernière contrée, appelée contrée des Trois Rivières, était située au nord des Bocages Mauves. Comme son nom l’indiquait, les trois plus grands cours d’eau de la région se rencontraient sur ses terres. Le climat y était pluvieux, à la différence du temps doux et sec que connaissait le reste du territoire. Les habitants de la contrée des Trois Rivières étaient quant à eux spécialisés dans la fabrication d’armes. De nombreux fabricants étaient installés à travers la contrée et tout particulièrement dans la ville de Dunwadel qui regroupait une grande partie des ateliers. Le pays comptait également des ports fluviaux importants, hauts lieux d’échanges commerciaux.

	Les habitants de chaque contrée utilisaient donc les particularités de leurs terres et de leur climat pour prospérer. Ils appréciaient cette vie simple, en harmonie avec la nature et ce qu’elle pouvait offrir aux hommes. L’entente entre les populations de la région n’était plus à prouver et remontait à des siècles en arrière, alors que l’ensemble du pays, en incluant le royaume de Tanera, était subdivisé en provinces.

	Lera avait conscience de toute l’importance de cette philosophie et savait ce qu’il en coûtait de ne pas la respecter. Ses aînés lui avaient maintes fois expliqué les causes de la guerre qui avait opposé la région des trois contrées au Royaume dix ans auparavant. Après plusieurs années d’une mauvaise gestion de leurs ressources, les autorités du Royaume tentèrent de s’approprier les richesses produites par la région. Ses populations s’étaient alors unies pour mettre en déroute les troupes du Royaume et avaient formé la Coalition des Trois Contrées, alliant la force et l’adresse de ses combattants, leurs armes de bonne facture et la robustesse de leurs chevaux. L’armée royale avait ainsi été forcée de battre en retraite, prise de court par la capacité de riposte et la ténacité des guerriers de la Coalition.

	Tout comme l’ensemble des habitants de la région, Lera affectionnait cette vie tranquille, rythmée par les saisons. Elle passait l’essentiel de son temps libre à vagabonder dans les environs du village, son terrain de jeu favori. Avec son ami Rory, le fils de Kester Invegon et Premier Conseiller du village d’Eghenell, Lera avait passé son enfance à partir à l’aventure le long des bocages, grimper aux arbres les plus hauts, profiter de la fraîcheur des ruisseaux par les journées les plus chaudes de l’été et contempler la faune et la flore de la région. Lera était agile et très rapide à la course au grand désespoir des garçons du village qu’elle battait toujours à plate couture. Elle était appréciée de ses camarades car contrairement aux autres filles, elle prenait souvent part à leurs jeux.

	À la maison, Lera aidait du mieux qu’elle pouvait et s’était attribué ses propres tâches au fil du temps. L’entretien du verger était devenu son domaine de prédilection. Il y poussait des pommiers, des poiriers et des pruniers qui donnaient des fruits savoureux bien au-delà de la saison habituelle. Elle s’occupait aussi du petit potager familial et des quelques animaux de ferme qui comprenaient trois vaches et des poules pondeuses. Ce travail était habituellement réservé à Peader mais ce dernier n’était pas mécontent de l’aide précieuse que lui apportait volontairement la fille de son employeur.

	Il ne serait pas venu à ses frères l’idée de participer à ces tâches car Lera rabrouait quiconque bâclait le travail. Peu patients, les trois garçons avaient tôt fait d’expédier leurs corvées, allant parfois jusqu’à arracher les jeunes pousses par mégarde lorsqu’ils travaillaient dans le potager. Lera accourait aussitôt pour constater les dégâts et les réprimandait sévèrement. Ses frères étaient plus utiles à l’entretien des chevaux et de l’écurie, si bien que Lera avait à elle seule la charge de s’occuper du jardin et des animaux de ferme.

	Ses deux frères aînés avaient de toute manière moins de temps à consacrer à leurs corvées quotidiennes depuis qu’ils étaient entrés au Centre de formation d’Eghenell. Son plus jeune frère commençait lui aussi à parler de l’entraînement au maniement de la lance et attendait avec empressement d’avoir l’âge requis. "Tu devras encore patienter quelques années !", lui disait Lera, lassée de ce sujet qui revenait en permanence dans leurs conversations.

	Kester Invegon se rendait fréquemment chez les Correnaigh et son fils l’accompagnait volontiers à l’occasion de ces visites. Lera et Rory avaient le même âge et les deux enfants s’étaient rapidement liés d’amitié. Rory était un jeune garçon posé, d’un naturel curieux et qui se mettait rarement en colère. Il avait une épaisse tignasse brune et des traits fins, à la différence des autres garçons du village. Lera appréciait beaucoup sa compagnie car contrairement aux autres enfants et en particulier aux filles de son âge, il ne faisait pas de manières en sa présence du fait des fonctions qu’exerçait son père.

	Ce soir-là, Lera ne pouvait empêcher cette multitude de pensées d’envahir son esprit. Toujours postée sur le rebord de sa fenêtre, elle posa son menton sur ses bras et poussa un profond soupir. Elle repensa une fois de plus à la discussion qu’elle avait eue avec son père durant le dîner. Elle brûlait d’envie de tout raconter à Rory et avait hâte de savoir quelles informations il avait pu glaner de son côté. Le sommeil eut finalement raison de son impatience. Elle étouffa un bâillement, se recoucha et finit par s’endormir.

	*

	Les jours suivants, la situation ne s’améliora guère. On était toujours sans nouvelles du messager qui s’était rendu à Muirkatel et l’angoisse ne quittait plus les villageois. La tension atteignit son paroxysme lorsque deux paysans clamèrent avoir aperçu des individus étranges à seulement quelques lieues du village. Un matin, Lera décida d’accompagner ses frères au Centre de formation pour assister à leur entraînement. Elle espérait ainsi se changer les idées, ses espoirs s’envolèrent bien vite. Le jour même, Niven avait appris que leur père se préparait à envoyer des groupes de surveillance à travers la contrée. Il s’était alors remis en tête l’idée de rejoindre un de ces groupes et en parla avec Edan tout le long du chemin.

	Lorsqu’ils arrivèrent au Centre de formation, Lera alla s’installer sur les gradins qui entouraient les terrains d’entraînement. Elle observa ses frères d’un œil morne tout en souhaitant que la situation ne s’aggrave pas au point de devoir envoyer les élèves au combat. Elle repensa alors à la Confrérie des Mages et s’interrogea sur la possibilité que ses membres puissent se rendre à Eghenell. Le village n’était peut-être pas assez important aux yeux de cette organisation pour mériter la venue de ces combattants si particuliers ? Si l’équipe qui se trouvait à Muirkatel ne pouvait se déplacer, il faudrait en envoyer une autre. D’après ce que lui avait dit son père, le groupe le plus important de la Confrérie était basé au nord du royaume de Tanera. Cela représentait un si long voyage pour venir jusqu’ici ! Lera commençait à douter que leur réponse puisse être favorable. Son père disait pourtant que les membres de la Confrérie avaient l’habitude de se déplacer et n’acceptaient qu’un modeste salaire pour les services qu’ils rendaient, l’argent n’étant pas leur motivation principale.

	Lera s’était rendu compte que très peu de villageois semblaient réellement connaître l’étendue des pouvoirs de ces Mages. Certains avançaient que leurs talents étaient immenses, d’autres, au contraire, disaient que leurs capacités ne dépassaient pas celles des simples sourciers ou des diseurs de bonne aventure. Lera soupçonnait que la rancune des villageois envers les autorités du Royaume était à l’origine de ces derniers commentaires. Son père lui avait également expliqué que les membres de la Confrérie restaient très discrets sur leurs techniques de combat, ce qui expliquait l’ignorance de la plupart des habitants des trois contrées au sujet de cette organisation.

	Lera jouait avec une mèche de ses cheveux tout en suivant du regard ses frères qui, ces derniers jours, avaient redoublé d’efforts durant leur entraînement. Perdue dans ses pensées, elle n’entendit pas tout de suite la voix de son ami Rory qui l’appelait au loin.

	
	
— Lera ! s’écria-t-il en arrivant près d’elle, à bout de souffle. Va vite prévenir ton père. Le messager est de retour. Les renforts vont bientôt arriver !




	*

	Lera courut à perdre haleine. Se joindre aux jeux des garçons avait une utilité finalement. En à peine quelques minutes, elle regagna la demeure des Correnaigh, pourtant située à l’opposé du Centre de formation. Arrivée au bout du sentier menant à la maison, des éclats de voix lui parvinrent. Son père, Kester ainsi que deux autres membres du Conseil étaient rassemblés au milieu de la cour, plongés dans une discussion animée. Le Premier Conseiller avait devancé Lera et était en train de leur transmettre la réponse de la Confrérie. Les quatre hommes parlaient avec entrain tout en affichant une expression de triomphe.

	Lera aperçut sa mère qui se tenait à leurs côtés. Elle contourna le groupe et la rejoignit. D’un geste affectueux, Seona effleura les joues de sa fille rougies par l’effort de la course.

	
	
— Tu as encore trop couru, lui dit-elle à voix basse.


	
— Rory m’a dit que le messager venait tout juste d’arriver à Eghenell, répondit Lera. Je ne savais pas si père était au courant, alors je suis rentrée à la maison le plus vite possible.


	
— Décidément, les nouvelles vont vite, commenta Seona. Je suis persuadée que tout le village est déjà au courant !




	Puis elles se turent pour suivre la discussion des conseillers. Sachairi s’affairait déjà pour organiser l’accueil du détachement de la Confrérie.

	
	
— D’après nos informations, le groupe comprend cinq hommes, dont mon ami Graham, disait-il. Pour plus de simplicité, je vous propose de les accueillir dans ma demeure.




	À ces mots, son cœur bondit de joie. Les membres de la Confrérie allaient s’installer dans leur maison ! Elle imaginait déjà la mine extasiée de Rory quand elle lui apprendrait la nouvelle.

	
	
— C’est très prévenant de votre part, Sachairi, répondit l’un des conseillers. Les auberges ont malheureusement été prises d’assaut par les réfugiés en provenance de la frontière ouest. Il ne reste plus une chambre de libre dans tous les établissements du village ! Vous êtes sûr que ça ne va pas vous causer trop de dérangement ?


	
— Cela ne nous pose aucun problème, affirma Seona. La maison est suffisamment grande pour les recevoir avec tout le confort nécessaire.


	
— Ce sera également plus pratique pour tout le monde dans le cas où nous devrions nous préparer à agir rapidement, ajouta Sachairi.


	
— Autant dire tout de suite que tu souhaites passer le plus de temps possible en compagnie de ce fameux Graham, lui dit le conseiller sur le ton de la plaisanterie.


	
— C’est bien vrai, avoua Sachairi avec un large sourire. Je vous rassure, je ne me réserve pas l’exclusivité de la présence de nos visiteurs. J’aurai besoin de votre aide à tous pour les accueillir comme il se doit.




	Comme la conversation se poursuivait, Seona entraîna sa fille à l’intérieur pour laisser les conseillers discuter à leur aise. Lera était surexcitée. Elle pensait déjà à l’arrivée des invités dans leur maison.

	
	
— Mère, tu te rends compte ! s’exclama-t-elle une fois à l’intérieur. Les membres de la Confrérie vont s’installer chez nous ! Quelles chambres allons-nous leur donner ? Nous avons les trois chambres réservées aux invités mais elles n’ont pas servi depuis longtemps, il va falloir les remettre en ordre. Je peux aussi leur laisser la mienne, je l’occupe à moi toute seule. J’irai dormir dans celle des garçons le temps que les invités restent chez nous. Mais ce n’est pas dit qu’ils trouvent la décoration à leur goût…




	Lera laissa s’échapper un flot ininterrompu de paroles jusqu’à ce que sa mère l’arrête.

	
	
— Allons, du calme ! dit-elle en riant devant autant d’enthousiasme. Nos invités ne vont pas arriver tout de suite, nous avons largement le temps de préparer leurs chambres. Moyra et moi nous en chargerons. Ton aide sera la bienvenue si cela te fait tant plaisir que nous les recevions chez nous.




	Contrairement aux jours précédents, le repas du soir se passa dans la bonne humeur, chacun commentant d’un ton enjoué l’arrivée prochaine de la Confrérie. Niven et Edan étaient rentrés un peu plus tôt de leur entraînement, la séance ayant été écourtée suite à l’agitation qui régnait au Centre de formation dès lors que les élèves apprirent la nouvelle. Les garçons étaient arrivés en trombe à la maison comme s’ils s’attendaient déjà à y trouver les membres de la Confrérie. L’inquiétude qui n’avait pas quitté leur père ces derniers jours s’envola soudainement.

	Après le dîner, les Correnaigh s’attardèrent dans le salon pour se répartir les tâches. Les garçons héritèrent de l’entretien complet de l’écurie tandis que Lera aiderait sa mère et Moyra au nettoyage des chambres.

	Ce soir-là, elle s’endormit sans tarder, épuisée par l’excitation qui l’avait accaparée tout le long de la journée.

	*

	Le lendemain, Lera se leva aux aurores. Elle revêtit une vieille robe qui lui était trop courte depuis bien longtemps et qui n’aurait pas à craindre d’être malmenée. Lorsqu’elle descendit au salon pour prendre son petit-déjeuner, son père et sa mère étaient déjà attablés. La bonne humeur ne les avait pas quittés. Les garçons arrivèrent quelques minutes plus tard et toute la famille partagea un copieux repas en prévision de la longue journée de travail qui l’attendait. Moyra apporta une grosse brioche encore chaude dont il ne resta aucune miette une fois le repas terminé.

	Lera et ses frères s’attelèrent ensuite à leurs corvées pendant que leur père se rendait au village pour informer la population. Même si tous les villageois devaient être au courant de l’arrivée des membres de la Confrérie, il tenait à l’annoncer officiellement et rappeler à chacun le bon accueil qu’il devait réserver aux visiteurs.

	Les chambres des invités se trouvaient un étage au-dessus de celles occupées par la famille. Lera enfila un tablier, releva les manches de sa robe et noua un foulard autour de sa tête. Elle rejoignit sa mère et Moyra, toutes trois s’attaquèrent à la première chambre. Elles commencèrent par pousser les meubles dans un coin de la pièce et armées d’un balai chacune, entreprirent de dépoussiérer le parquet qui retrouva progressivement un aspect lumineux. La chambre était plutôt grande et comprenait un lit ainsi qu’une banquette qui pouvaient accueillir un invité supplémentaire. Après avoir achevé le dépoussiérage, elles aérèrent la literie de fond en comble. Elles remirent ensuite le mobilier à sa place et redonnèrent de l’éclat à l’armoire, la commode et aux tablettes de chevet en bois de chêne qui meublaient la pièce en passant une légère couche de cire d’abeille. La matinée était déjà écoulée. Après une courte pause, les trois femmes poursuivirent leurs travaux dans les autres chambres.

	De temps en temps, Lera observait sa mère qui mettait du cœur à l’ouvrage, comme à bien d’autres occasions. Elle constata une fois encore à quel point Seona, à l’égal de son mari, avait son lot de responsabilités. Lorsqu’elle n’était pas occupée à organiser la vie quotidienne de la famille, elle apprenait les rudiments de la lecture, de l’écriture et du calcul aux enfants du village. Beaucoup de villageois manquaient de temps pour instruire eux-mêmes leurs enfants ou bien n’en étaient pas capables. Seona maîtrisait ces disciplines à la perfection et avait proposé d’assurer leur enseignement, ce que Sachairi jugeait tout aussi essentiel que l’entraînement physique suivi par les élèves du Centre de formation. Les petits villageois se rendaient plusieurs fois par semaine dans la grande salle où siégeait le Conseil et où Seona enseignait. Avec son tempérament calme et patient, ses leçons remportaient un franc succès. Lera et ses frères avaient eux aussi été instruits par leur mère.

	Le nettoyage était maintenant terminé. Moyra déposa plusieurs vases sur les commodes et les tablettes de chevet puis demanda à Lera de rapporter quelques bouquets de fleurs pour mettre une touche de gaieté dans les trois pièces. Lera ne se fit pas prier. Elle ôta tablier et foulard en un seul geste et se précipita dehors. Les deux femmes la regardèrent détaler en riant. Lera n’eut pas le loisir de les entendre car elle s’empressait déjà de descendre l’escalier.

	Pour gagner du temps, elle sauta par-dessus la clôture en bois qui délimitait le jardin puis coupa à travers champs. C’était l’occasion rêvée de retrouver Rory et de lui raconter les dernières nouvelles. Elle arriva tout essoufflée devant la maison de son ami. Ce dernier était posté près de l’entrée et semblait guetter quelqu’un. Son visage s’éclaira quand il la vit arriver.

	
	
— Je n’étais pas sûr de te voir aujourd’hui, s’exclama-t-il, ravi. Mon père disait que tu étais très occupée et qu’il ne fallait pas te déranger.


	
— J’ai eu un moment de répit, expliqua Lera. Juste le temps de cueillir quelques fleurs pour décorer les chambres de nos invités.




	En entendant cela, Rory écarquilla les yeux d’étonnement.

	
	
— Alors c’est vrai ce qu’on raconte, les membres de la Confrérie vont s’installer chez vous ?




	Lera confirma par un hochement de tête.

	
	
— Mon père a proposé de les héberger pour simplifier l’organisation. Il me tarde qu’ils soient là, j’espère qu’on me permettra de parler avec eux.


	
— Quelle chance ! répondit Rory d’un ton envieux.


	
— Ne t’en fais pas. Dès qu’ils seront arrivés, je t’inviterai chez moi et tu pourras les rencontrer.


	
— Oh, merci Lera, tu es une chic fille ! Tu sais que c’est l’effervescence au village ?




	Lera était tant affairée depuis ce matin qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il se passait à Eghenell en ce moment. Les deux amis quittèrent la maison des Invegon et se dirigèrent vers les prairies situées aux alentours du village tout en discutant. D’après le père de Rory, la réticence des habitants s’était évanouie dès l’annonce de l’arrivée des renforts, comme si la perspective de recevoir des gens importants dans la contrée avait supplanté les vieilles rancœurs. Tout le village était maintenant pressé d’accueillir les membres la Confrérie.

	
	
— Mon père a raison de dire que l’opinion des gens tient à peu de chose, commenta Lera.




	Elle cherchait les plus belles fleurs des champs pour composer ses bouquets. Rory la questionnait toujours, assis sur une butte de terre.

	
	
— Et toi, comment ça se passe à la maison ? C’est pas trop la bousculade ?


	
— Mis à part le grand ménage, ça peut aller. Mon père paraît plus serein. Ces derniers jours il avait une tête à faire peur.


	
— Le mien aussi ! Il craignait chaque jour un peu plus que ces attaques n’atteignent le village.


	
— Mon frère aîné était prêt à monter une expédition à lui tout seul pour partir à la recherche de nos agresseurs. Ma mère était folle d’inquiétude et mon père ne savait plus quoi faire pour le raisonner.




	Rory, qui avait deux cousins plus âgés que lui, se représentait la situation sans trop de difficultés.

	
	
— Ça ne m’étonne pas de lui, s’exclama-t-il. Niven a commencé sa formation il y a trois ans à peine et c’est déjà un des plus doués. J’espère que je me débrouillerai aussi bien que lui plus tard. Je m’exerce déjà avec mes cousins, ils m’ont prêté une arme en bois qu’ils utilisent pour s’entraîner.




	En entendant Rory parler ainsi, Lera se renfrogna. Son ami, trop absorbé dans ses réflexions, ne sembla rien remarquer et continua sur sa lancée.

	
	
— Tu crois que ton père accepterait de me donner quelques leçons particulières ? Le mien refuse de m’entraîner tant que je n’ai pas atteint l’âge d’entrer au Centre de formation.




	Lera se tourna vers son ami et observa un instant son fin minois sur lequel se lisaient encore les traits de l’enfance. Ses boucles brunes brillaient au soleil et s’agitaient autour de son visage sous l’effet d’une brise légère qui venait de se lever.

	
	
— Ah non, pas toi ! s’écria-t-elle, furieuse. J’en ai assez de devoir supporter les complaintes de Deorich à la maison pour que tu t’y mettes aussi.




	Rory la regarda d’un air surpris puis réprima un fou rire. Cependant, il craignait trop les représailles pour laisser complètement s’échapper son hilarité.

	
	
— Commencez déjà par me battre à la course avant de songer à devenir des guerriers surentraînés ! lui lança Lera.


	
— Comment ça, te battre à la course ? répondit Rory d’un ton offusqué. Si tu fais allusion à la fois où je me suis fait mal à la cheville, ça ne compte pas !




	Elle haussa les épaules et se concentra sur la composition de ses bouquets tout en écoutant Rory d’une oreille peu attentive, alors qu’il se justifiait toujours de sa défaite. Comme l’heure avançait, Lera retourna chez elle, les bras chargés de fleurs des champs. Elle disposa ses bouquets dans chacune des chambres à présent impeccables. Les lits fraîchement refaits invitaient à la sieste. La poussière avait été faite dans les moindres recoins et une agréable odeur de cire d’abeille flottait dans l’air.

	La journée du lendemain fut consacrée aux derniers préparatifs. Tout le village était en ébullition. Les quelques commerçants installés dans le centre de la bourgade prirent soin de remettre en ordre leurs étals et de balayer le devant de leurs échoppes. Chacun se parait de ses plus beaux atours pour faire bonne impression auprès des visiteurs.

	La nuit tomba sur le village d’Eghenell qui avait retrouvé toute sa quiétude. Lera, exténuée par ces deux journées de travail intense, se glissa avec soulagement dans ses draps et s’endormit aussitôt.

	*

	Les membres de la Confrérie arrivèrent à Eghenell le jour suivant. Vers le milieu de l’après-midi, l’un des gardes posté à l’entrée du village vit approcher un groupe de cinq cavaliers. Moins d’une heure après qu’il l’eut annoncé haut et fort, tous les villageois s’étaient réunis sur la place centrale d’Eghenell. Lieu de vie privilégié de ses habitants, elle constituait un point d’arrivée idéal pour accueillir les membres de la Confrérie. Quelques années auparavant, Sachairi avait entrepris de la faire recouvrir de pavés en même temps que les rues principales du village. De larges dalles en grès de forme hexagonale avaient progressivement remplacé la poussière des rues et la boue qui se formait par temps de pluie.

	Une petite fontaine occupait le centre de la place. Une eau claire s’en écoulait en permanence, évacuée par des robinets de cuivre finement travaillés. Cet ouvrage était récent et sa construction avait également été ordonnée par l’Administrateur qui souhaitait que chaque habitant d’Eghenell puisse avoir accès à l’eau courante.

OEBPS/cover.jpeg
Emmanuelle FERRE

ﬁ C)lfﬁ1(1‘@






OEBPS/images/image.png





OEBPS/images/image.jpeg





OEBPS/images/Page_carte_detaillee.jpeg
Royaume
dz Ceralba

Royaume de Tanera

Contrée des
Fors Kiviires

G o
e
Contrie dis{ Contree des

Bocages ; Landis
Moeves

[a—

Fuoniéres e

i contces

Copiates

ilagespriveipans.

°0

Ville 1 villges secontains,






OEBPS/images/LogoN500.jpeg
Libre
2 Lire





OEBPS/images/path4160.jpeg
ﬁ Gmf‘ér‘i@
% Mg





OEBPS/images/Page_carte_generale.jpeg
Royaume
de Tanera

Royaume
de Ceralba

Contrie
Rivierss

Les Grandes
Terres

S— Froniers ente 1o Ragaunes

s ot vilagss principaus






